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Propaganda sã

Tal é a epigraphe cie um bello e sensato artigo

do Sr. Alfred Marc, que reproduzimos do Brésil

de ^5 de Dezembro passado, concordando plena-

mente com tudo quanto diz o hábil o bem intoncio-

nado publicista, que tão bellas informações sobro

o Brazil tem publicado naquella utilissima folha,

única a advogar em Pariz com immensa solici-

tude o empenho os verdadeiros interesses bra-

zi leiros.
Chamamos a attenção dos nossos leitores para

as considerações quo seguem :

_L,a saincpropagando

11 nous est arrivé quelqiiefois de relovor, dans

les articles dithyrambiqucsde quelquos confrères,

des exagórations trop vivos a Pendroit dos pays

quils se sont donné ou qnils ont reçu Ia mission

do vanter. Nous estimons, en effet, que s il est

utile, absolument legitime, souvent réollement

nécessaire d'étaler, aux yeux du lecteur européen

presque toujours fort insutlisament informo sous

ce rapport, les avantages do tout ordre qu'oíTrent
à son activitó los pays neufs, Cest faire oeuvro

imprudente, sinon malsaino, que d'apporter dans

ces descriptions un optimismo de parti pris, d'y

laisser par nôgligencé des inexactitudes toujours

trop f iciles a rclover, et do donner ã des etudes,

qui, avant tout, doivent être sórieuses et loya-

les,' 1'aspect d'un prospectus de reclame purê, des-

tino à joter de Ia poudro aux yeux.
Notre sentiment, fondé sur une observation

quotidiennc des faits, est que maintes fois Ia

propagando d'ailleurs admirable des voisins et

rivaux du Brésil, pôçrie par ce défaut dexacti-

tude et cet exeès doptimisme. loi, nous avons

pris à tache dêtre toujours et quand mème sm-

cores, de présenter les choses du Brésil comme

elles sont on ròaiité, telles que nous pouvons les

apercevoir, en les étudiantavec Ia eonscienco Ia

plus scrupuleuse et Ia plus entiòre bonne foi.
Nous n'avons dono pas a diâsimuler dos lacunes

que l'on se prôoccupe de combler et Ia necessito de

reformes à Ia réalisation desquelles s'attacrient

les meil leurs esprits, des imporfections ou des

mconvónients matériels que Ia. sciouee, appuyée

sur los capitaüx ot 1'énergie humairie, peut
faire disparaitre, a tout Io moins rondre insigni-

flants. Nous nePavons jamais tente; nous avons,

au contrarie, mis en lumiòre cesdósiderata, in-

sisíant sur Ia possibilite et les moyonsiVy reme-

dier. II nous est mème arrivé de voir notre pen-
sóc móconnuo par des Brésiliens. qui aimefct uou

Ia critique, voire sympathiquec\amie^eUpiVrk
lesquels nous avons du maintenir ce que noi^

croyons Ia vóritó.
Nous estimons, en effot, que tous ceux qui ont

prisà tache d'attirer au Brésil lesactivités ouro-

póennes inoccupées, doivent par dessus tout s'ef-

forcer de ne les exposer a aucun mécompto, du

à là conception errorióo des conditions dans les-

quelles elles peuvent sMntroduiro dans co pays.
Ils ne doivent pas perdre de vue que Io Brésil,

avec bien d'autros contrées, il estvrai, est reste

suspoct à Ia bureaücratie officielle du vieux

monde, qu'il est par ello misà findex, signalc

aux immigrants,hommes et capitaüx, comme une

rôgion malsaine, infertile, inciviliséo, funeste à

Pi ndividualité dii pionnier ot bárbaro en quelquo
sorte pour les hôtes quelles appelle. Cette bu-

reaucratic, ils lui lburnissentuno aritie excellente

chaque fois que, dans leurs publications, elle peut
trouvor une errour, uno oxagération, uno inex-

actitude. Elle se retourne triomphante vers Io

gouvernement qu'_èlle sert en le dominant et lui

crie : « Vous voyez bien ! encere un mensonge !

Tout cela riest que du charlatanismo. Tout co

qü'on promet à nos nationaux est si peu sur ! Cos

gens-là ne connais-ont mème pas leur propre

pays ; i 1 en est do tontos leurs affirmations comme

de celle-ci, dont Pinéxactitudeest incon testable.

La, prudence fait un ilevoir de maintenir Pinter-

diction d'y ómigrer. »

Voilà pourquoi, tout en rendant pleine justiço
aux cxcellentos intentions qui les animent, nous

dóplorons dc voir des hommes comme les colhi-

borateurs de l'a Sem.aine induslrielle, de Liége de

Ia Reforme, de VUnivers commercial, et autres,

émettre au sujet du Brésil des assertions qui ne

supportentpas Poxamen. (1) L'un,M.Heuvelmans,

signale, par exemple, aux médecins, Io Brésil

comme une terre promise, ot leur afflrme grave-
ment que leurs diplomes y ont iPautant plus de

prix qu'ils sont valables sans plus ct que « des

õiM
Sf

A. Vjt-, \

\ ** 

"• 

.**. '¦ 
¦¦';; 

,:V

m Temos recommendado a Iodos os nossos dele-
Jdos a maior cautela no sentido de dizerem a
verdade, fugindo de exagerãções e aüirmaç.oes arns-
cadas Tem sido sempre este o programma da So-
ciedade Central: «La veritê quand mèmeh

chefs-lioux de province n'ont pas un pratición
capable d'exorcor Part deguérir, oii des barbiers

s'improvisent médecins et font fortune.» Cest
tout le contrarie, les Facultes do Rio-derJaneiro
ot do Bahia produisent annuellement un nombre
de médecins parfaitemont suíusant pour Ia clien-
tolo brésilienne ; saus doute il y a placo pour des

spèeialistes distingues, comme partout, mais non

pour un jeuue docteur, ignorant do Ia langue ot

des conditions nosologiquos du pays. En outre,

un môdecin étranger no peut exercer quo s'il a

fait confirmer son diplome par uri examen avan.

tageusement subidovant Puno des Facultes hré-

sil ie unes.
II y a mieux : un Brésilien mème, dont nous

voyonsles articles applaudis avec enthousiasine,

p ar unecorifraternitó facilonient explieable dans
tous les organesdu Brésil, M. Ribeiro Silva, a

entrepris dans Ia Reforme une sorte de monogra-

phio des provinces do PEmpire. La dernière que
nous avons sous los youx concerne Ia province de

Santa-Ca-tharina. Elle fourmille d'erreurs, dont

quelqucs-unes sont inexcusables ; celle-ci, par
exemplo, que Sainlo Catharine est sur le chemiu

de quiconque va de Rio-de-Janeiro a Sam-Paulo.
Erreur et exagération encore, cette assertion que
le chemin de for dc Dona ChristUia aurait 250 ki-

lomòtres en exploitation, alors qriil 011 compte

tout juste 73: celle-ci, que Ia ligne Don Pedro l

o st en construetion, alors que tout projet a cet

égard a étésolennellementabandonnépar PEtat;

Cette autre, que Ia pêché, négligée, est abandon-

née, sur le marcho do Rio, à quelques Chinois,

alors que Palimentation en poisson de lacapitale

est Pobjetde toutes les préoccupations munici-

paios, et qu'il s'agit seulement de trouvor uno

ont reprise consentant, à des conditions raison-

nablos, a alimentér Io marche, mòyennantune

subvention respcclablo.
Nous n'irons pas plus loin dans ces citations.

Cc quo nous voulions, Cétait faire sentir Pin-

convéniont et le danger du ton constamment

dithyrambiquo, employé pour ónoncer des allé-

gations écrites à Ia légère, sous une improssion

Ventraínement três naturelle cbez ceux qui ont

a coíur lanropagando entreprise. Les ConseilS

de Ml. Ribeiro Silva et Heuvelmans n'en sont

pas moins sages et judicieux; ils gagneraient
en autoritó. a ne pas oífrir cos déíéctuosités a Ia

critique. Cest tout ce quo nous prótendons dire.

Cette amvre do propagande, ã laquello nous

sommes tous dèvoués, est três délicate. Le zele,

Ia bonne foi, Pardeur n'y sufflsent pas. II y faut

un criterium sôvòrc, uno information incessam-

mentagrandie,un travail minutieux do controle;

le Brésil est assez naturellement riche pour

qriil se passe des efforts bieriveillants de Pima-

ginationinventive. Dire ce qui est comme il

est, sauf à indiquer en quoi et comment il peut

être corrige, suíht et au dela pour tous les cs-

prits non prévenus.
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Quant aux autres, Cest au temps et à 1'expé-
rience qu'il faut demander de triompher de leurs
rôsistances. *

Pour nous, notre conviction chaque jour plus
ferme est que, sur tous les points, même du
plus petit détáil, Ia propagande doit rester
loyale, sincòre, honnête, ennemie des exagera-
tions, soucieuse cPéviter les assertions inexactes
et erronées, telle, en un mot, que celui qui
aura aj ou té foi à ses clires ne puisso jamais jus-
tement 1'accuser de lui avoir cause des mécomptes
ot des déceptions.

Alfred Marc.

Immigration (i)

M. Delibouton, chargé par M. le comte de
Yilleneuve, ministre brésilien à Bruxelles, de Ia
propagqnde pour rimmigration, nous commu-
nique Ia lettre suivante, écrite par un des émi-
grants belges partis en clécembre 1880 et ins-
tallés au centre colonial de Cannas, entre Lorena
ot Piquete, sur le chemin de fer S. Paulo et
Rio, et sur le Parahyba déjà navigable. Nous
insérons avec plaisir ce document, éloquent dans
sa simplicitô naive et remercions M. Delibouton
d'avoir songó au Brésil et eu coníiancc dans son
bon vouloir patriotique.

Voici coito lettre:
Nucleo Colonial das Cannas, Lorena, 21 se-

ptembre de 1887.
Chors frère et soeur,
En réponse à votre lettre, je vous annonce que

nous avons reçu les deux paqtiets de jòurnàux et
los semences, mais que nous n'avons pas encore
reçu les caisses.

Chers frère et soour, je vous fais savoir que
nous sommes tous en bonne santé et nous es-
pérons qu-il en soit do moine de vous. Je vouclrais
vous voir aupròs de nous : ça va três bien;
gráce á Dieu nous vivons ici comme nous
ii'avons jamais vécu en Belgique. Les récoltes
vont égaíement bien ; lesharicots, lo riz, lemaís,
Ia canne à sucre, les pommes de terre, ainsi que
les legumes. Les cóloris que tu m'as envoyôs sont
dòjá replantés et tous les legumes belges pro-
duisent beaucoup.plus ici, qu'en Belgique.. Aio Ia
bonté de m'en envoyer des semences avec des
résèdas clotibles pour ma femme, tu me foras
grand plaisir, ou plutòt apporte-les toi-mòme.
Viens au paradis ; ne rosto plus enenfer. Ne
cráins rien, quándmêmetu n'auraispas d'argent
en arrivánt: tu peux être sur d'avoir à mangor;
áiè tonto conflance en moi et ma famille qui
fattendons les bras ouvorts. Si tu veux faire du
commerce, apporte tout ce que tu peux ainsi que
semences et outils de travails, pierres a repassei'
les outils, ustonsilesde cuisine ; tout cela coute
três cher au Brésil: pantalons do couieurs, sabots,
etc.. .,_enfin tout co que tu peux apporter.

Demande à M. Maigret le prix d'une charrue á
un cheval, d'un stulbutour et des ferrailles d'un
rouleau, car nous allons nous mon tor de tout
cela. Nos récoltes vont être expertisées par Ia
Compagnio et nous aurons de 1'argént à 1'avance.
Tu sais que l'on ne se fait pas homme en un jour.
J'ai aclietê un second lot de torram et ai fait le
premier paiomont du premiei' lot. Tu diras á M.'
Quinot qu'il n'oublie pas mon lils pour le tirage
au sort, et tu me diras si M. Colou vai est con-
tent de remplir les fonetions pour son cher ami
qui parle de lui tous les jours. Louis est revenu
(le Rio-de-Janeiro; on nous fait deux écoles
pour filies et garçons. Nous avons uno société de
musique, ils en font parti e tous les trois; ils y
vont pendant Ia chaleur, et le soij* ils vont á
1'ócolc. Le chef de musique est belge, et toute Ia
colonio est belge. On est en train de faire une
statioh au cheníin do fer qui est à 700 metrés, et
on fait los fonclations d'ime église pour laquelle
le comte das Cannas donne un million; il est
présidént d'honneur de Ia musique. Si tu veux
venir aux noces de* ma filie, il faut te dépécher,
car on attencl le père du jeune homme qui est en
Espagne. Nous sommes bien placés, entre deux
villes, dont 1'une est à deux liouos et 1'autre à

(1) O Sr. Delibouton tem prestado bons serviços de
propaganda. .4 Sociedade Central de Immigração,
tornando salientes esses serviços, que o reeomm^ndam
á attenção dos poderes públicos, não cessa de fazer
ver ao Sr. Delibouton que convém não procurar en-
viár ao Brazil senão agricultores, sendo bastante
difficil, por emquanto, a prompta collocação de ope-
rarios e industriaes.

(Nota da Redacção.)

une. Le terrain est plat et três fertile; nous
travaillons quatre heures le matin et deux
heures 1'après-midi: nous sommes notre maitre
et on ne peut mieux. Si tu veux en profiter,cher frère, viens et tu serás comme nous, tu ne
serás pas obligé de vendre tes effets pour man-
ger, Maintenant les enfants parlent le brésilien,
principalement Louis et Lóa.

Chers frère et soeur, je vous attends avec
impatience et vous ferez des compliments à Ia
famille ; à Ia femme de Parent et à A. Mala-
coreli et á Cavaignac, auquel tu ciiras de m'en-
voyer une grosse hache. Tu lui diras aussi
qu'on 1'attencl de jour en jour. Compliments á
tous les voisins. La femme Jacot doit venir : si
elle vient et que tu ne viennes pas, donne-lui
ce que tu peux. Si tu as des amis, amène-les ;
il fait bon.

En attendant de vos nou vel les le plus tòt pos-
sible, tu embrasseras ta filie pour sceur Marie-
Louise.

Henri Bronchin
Nucloo Colonial das Cannas, par Lorona, provinco do

S. Paulo. Brcsil.
( Do Le Brésil.)

Le colonie italiano ai Brasile

In risposta ad un nostro articolo « Esage-
razione », La Riforma di Roma ci dedicava un
articolo cui dava il titolo « Le colonie italiane
ai Brasile », o che noi riproducemmo integral-
mente nelPultimo numero dei nostro giornale.

Ecco quanto possiamo e sappiamo rispondere
alia Riforma.

IVarticolo nostro col titolo « Esagerazione »
criticava Ia precipitazione con cui 1'onor. Crispi,
presidente dol Consiglio, aveva proibito Ia par-

jjtenza di coloui diretti ai Brasile, basandosi sem-
1'plicemente sovra i reclami cli un deputato

¦ socialista e di un cômico.
Noi criticammo Ia nlisura di Crispi ; ed i fatti

provarono che avevano mille ed. una ragionidi
poterlo fare ; giáccliè piü tardi quei reclami ci
dimostrarono che non avevano ragione cli essore,
e quelle informazione inezatte.

Nel nostro articolo, però, eravamo bem lòn-
tani cli voler stabilire o (ar credere, cho 1'onor.
Crispi « possa prondere risoluziono di una certa
importanza in matéria d'emigrazione, senza
vagliarne Popportunità.»

Noi sappia-mo, ai par delia Riforma, che le
coso nostro, nelle maiii ; e sappiamo cli poter
sempre calcolare sullMntelligenza, Ia sagacia e
1'alto patriotismo dei presidente dei consiglio ;
ma sappiamo purê che anclíe i meno esposti ad
orráre possono errare qualcho volta, o possono
essere tratti in errore ; e il caso nostro cVallora,
quello cui cliede motivo alia Riforma di dedicarei
alcune righo, è li per compro vare Ia véritá
delia nostra argomentazione.

E tanto é cio vero che i coloni cui sMmpedí Ia
partenza iit quelfoccasionc, partirono per dov?e
rano diretti, alcuni giorni piü tardi.

Noi sappiamo ai par dolla Riforma cho 1'onor.
Crispi conosco perfeitamente Ia, riechezza e
fertilitá dei Brasile ; eh'cgli conosco ( como Ia
Riforma clice ) che gli abitante sono in generalo
ospitalieri ; che quosto governo cerca di atti-
rarvi Ia nostra oinigrazione laboriosa e 1'accoglie
con certi riguardi, ma questa ( continua Ia Ri-
forma ) è Ia parte bella delia, medaglia ; perchò
1'onor. Crispi non « ignora purê che il paeso ò
vastissimo e che so esso com prendo regione sa-
lubri, ve ne sono altre malsane, dove imperver-
sano Ia febbre gialla, il beri-beri, 1'elefantiasi
ed altre malattie, o dove ciononostante si vor-
ebbe introdurre Ia nostra omigrazione.»

Y'é dei vero in quesfultimo periodo dei nostro
collega di Roma.; ma v'ê dell'esageraziono, e lu
proviamo.

Esistono realmente in Brasile lo malatio cui
accenna Ia Riforma ; ma, vediamo ora, dove,
esistono e in quale proporzione.

Da febbre gialla, che si manifesta di quandoin quando, con maggiore o minoro intensitá, é
una « proprietá exclusiva » delia capitule deli*
impero. Questa malattia, da qualche anno va
gradatamente diminuendo, ed ò a credersi che
quando lemisure dei saneamento ( delia salubri-
íicaziono o in ai tri termini, dello sventramento)
delia capitule saranno adottati con energia e
condotte a termino, di questa malattia non se ne
avrá piü traccia : perché, come deve esser noto
e a Crispi e ai nostro collega di Roma, prima
dei 1852 non si sapeva. in Brasile che cosa si
fosse questa febbre. Perchò, come cli certo non
ignora il presidente dei consiglio, non v'é città
nessuna ai mondo che possa competere com Rio
de Janeiro per felicita di condizione topográfica,
per riechezza cli vegetazione, per abbodanza
cVacqua, ecc.

Che 1'intelligenza e Ia mano delPuomo facciano
da una parte quello che Ia natura ha generosis-simamente fatto dalPaltra, e noi vedremo in
pochi anni questa capitule, libera da qualsiasimalattia, tornarsi certamente una delle piüincantevole città delluniverso.

E badi Ia Riforma, che in quello che scriviamo
non v'é esagerazione né punto né poço.lii quanto poi agli emigranti non v'é timore
che possano esseri presi dalla febbre gialla ;
perché neppure 1'uno per cente si trattiene in
questa capitale.

11 « beri-beri » si manifesta in proporzionilimitati assai in alcune località dei nord deli'-
impero dove, pochissime, o quasi ne.-:sun italiano
vi si reca.

La stessa cosa si puó dire deli' « elefantiasi »
malattia dei resto che non coglie che i neri
africani e rarissime volte i bianchi ; o delia
quale si potrebbe giurare non, esserne stato coito
mai un solo italiano.

E noti bene, il nostro collega ; questa che
noi diciamo é verità sacrosanta, verità mate-
matica, e ch'egli, quando voglia, potrà veri-
ficare.

Che il Brasile poi sia vastissimo lo sanno
tutti ; e che in un pnese vasto vi siano o vi
possado essere località malsane, ó ia cosa piunaturale cli questo mondo.

Queste località malsane non esistono forse in
Itália, ch'é pur riconosciuta come il giarelinod'Europa ?

Non é vero che 1'emigrazione italiana si indi-
rizzi alie provincio malsane deirimpero ; nó il
governo avrebbe interesse veruno neiraclozione
di questa misura ; ha invece tutto Pinteresse
contrario ; ed é per questo che 1'emigraziono
italiana, nella sua massima parte, si stabilisce
nello provincie di San Paulo, Miifas Geraes, Rio
do Janeiro, Paraná, Santa Catharina o Rio
Grande dei Sud, località fertilissime, salubri, e
Ia cui superfície conterrebbe comodamente dodici
volte 1'ltalia.

In quanto a noi, giornalisti italiani in Brasile,
non potremmo assistere indifferenti silenzione,
allMnvio dei nostri concittadine in località mal-
sane, e Ia nostra missione in questo paese,crediamo sia quella, di difenderi e proteggere,tanto quanto Ia Riforma, [ nostri connazionali.

E' questione di coscienza e di dovero ; e creda
il nostro collega, noi supremo e sempre adem-
piere scrupulosamente il nostro.

(De UItália.) *

Immigrantes e Alfândega (0

Parece-nos quo ha excessivo rigor fiscal paracom os immigrantes no porto de Santos.
São constantes as queixas e os factos que as

motivam : si são determinados pelo Regulamento
das Alfândegas, dão logar a inconvenientes
econômicos, no momento, mais prej udiciaes ao
interesse do Império que um ou outro pequenocontrabando que possa passar.

E' proferivel dizer as cousas sem èuphe-
mismo.

O rigor no exame dos immigrantes e na ap-
prehensão de objectos que elles trazem comsigo,
provém, cie certo, da má execução do Regula-
mento das Alfândegas.

Si os funecionarios tiscaes encontram no pas-sageiro um relógio, que é ou lhes parece novo,
tomam-n'o e multam a pessoa quo o trazia ; si
é uma senhora que se apresenta com algumas
jóias presumiveis do seu uso, procedem do mesmo
modo ; si encontram uma dúzia do pares de
meias que não estão usadas, igual ó o proceder.Ora, é força confessar que isso só serve paralevantar desgostos o indispor o animo do immi-
grante, logo que cabe sob a acção dos funcciona-
rios liscaes do Império.

Executar o Regulamento assim é compro-
metter os interesses da nação; porque no pre-sente valo mais para ella não perturbar a cor-
rente da immigração, que metter nos seus cofres,
por excessivo rigor fiscal, uma centena mais de
mil réis.

Apreciados os factos segundo informações quenos prestam, ha verdadeiro vexame e abuso
nesse modo de executar o Regulamento.

(i) Muito applaudimo3 este bem lançado artigo de
uma das folhas mais lidas de Santos. Nesle mesmo
sentido tem ofiiciado muitas vezes a directòria da
Sociedade Central de Immigração. E' muito concei-
tuoso o dito do articulista: «Mais vale não perturbar a
corrente immigratoria, do que, por excessivo rigor
(iscai, metter nos cofres uma centena mais de mil
réis. »

(Nota da Redacção.)
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0 critério do funecionario bem intencionado,
o bom senso de quem vè as cousas com lisura, a
honestidade no desempenho dos deveres, e a
pratica de estudar a lei devem ter dado aos
funecionarios da Alfândega de Santos a verda-
déira interpretação do Regulamento.

Parece-nos fácil conhecer quaes os objectos
que podem entrar no commercio em condições
de lesar o fisco e prejudicar os negociantes
que vendem gêneros similares, tendo-se sujei-
tado ao pagamento dos direitos do importação ;
não nos parece difficil também reconhecer o que
um immigrante pôde trazer para seu uso, ainda
que seja novo ou pareça sêl-o.

O que se está fazendo na Alfândega de Sau tos
não ò justo, não é conveniente e precisa ser
cohibido. . .

Comprcbende-se logo á primeira vista que
unia senbora que vem como immigrante, gozando
dos favores das leis geraes ou provmciaes role-
rentes aos auxilios concedido;, não possa trazer
jóias de valor do centenas de mil réis, nem
mesmo uma nova de alto valor.

Comprebende-se facilmente que um homem
não traga para seu uso dous ou tres relógios
novos 011 ricos anneis do brilhantes.

Coniprehende-se ainda quo um immigrante
não entre em Santos com grande sortimento de
fazendas ou roupas feitas, fóra do quo constituo
o necessário commummente para sou agazalho o
arranjos de casa. .' .

Não se deve, porém, prchibir que o indivíduo
que sabe do sou paiz, onde acha ámao, por preço
vantajoso, objectos indispensáveis a vida os
tra°-a' comsigo para outro paiz, onde tora tudo

porum preço superior, no triplo ou quádruplo
• daquelle que lá tinha.

O critério para julgar taes cousas o detormi-
nar a. condueta dos funecionarios não julgamos
tão difficil de se achar. _

De certo que o Regulamento nao podia des-
cer a minudencias nem attenderás condições lu-
turas; mas a intelligencia do executor e a com-
prehensão de novas relações sociaes ofierecom
meios de supprir a sua delicicncrv.

Eis ahi o (pio cumpre ao governo observar ao
inspector c ao guarda-mor da Alfândega cie
Santos'convém 

attender ás necessidades do povoa-
mento do paiz e portanto da facilidade de ou-
termos immigrantes da Europa ; e nesto caso
não devemos esquecer as condições econômicas
das nações dos dous continentes.

Lá as industrias favorecem as commodidacles
o bem-estar de todas as classes e os seus pro-
duetos introduzidos no Império brazileiro licam
por preços tão altos, que diííicilmcnte podem
chegar aos menos favorecidos da fortuna,.' 

Tendo em vista taes condições econômicas nos
meios diíferentes, é justo não levarmos a rigor
os exigências o vexames do Regulamento das
Alfândegas para com os immigrantes que ficam
obrigados a pagamento de certos direitos de
61 

Como quer que seja, as queixais dos immigran-
tes so repetem, o o governo deve estudar os
factos o cohibir os abusos ou moderar o rigor,
dando áquolles-4upccionn,rios instrucções -pru-

dentes c equitativas.
:. _-«(•*.:: ":cm"

<.< Applaudissons à cette idée gônóreuso ot
souhaitons qifelle lasse son chemin.Ce será
peut-être le moyen d'arriver à prouver aux
beijes routiniers et timides, que nous avons tout
interèt à créer des colonies, oú so déversera le
trop plein do notre põpulaíion et qui formeront
des débouchés pour notre industrie en sou 1 trance.

« II y a longtemps déjà,*que dans cos colonnes
nous àvons fait appel aux capitalistes comme
aux travailleurs, en lour signalant les avan-
tages d'une action commune dans les pays do
rÀmérique du Sud.

« Mais, Mas! ceux qui devraient former le
çros de 1'armôe, les cultivateurs, ne bóugent
pas ! Et cependant cos campagnards laboneux,
économes, intelligcuts se ruinent malgré tout
ou trainent une existence misórable.

« Aussi, puisque 1'agriculture ne produit plus
rien dans notre pays, pourquoi des group.es do
vingt, trente familles do fermiers ne s'enteu-
draient-ils pas pour aller, par dela rOcèan,
faire lacquisition de lots coloniaux, lesdélncher
ensemble et se les partager ensuite?

« Mais qirils ne s'en aillont pas au hasarcl
comme Ia plupart de ceux qui ont échouó ot se
plaigueivt, quand il est trop tarei. De nosjours,
les movens de s'ehtourer de roíisoignomontrf pré-
eis ne font pas défaut, ot notre ville. possòde au
Musóe commercial, placo Saint-Barthólemy, un
bureau parfaitement organisé pour fournir a
tous les êmigrants les indications qui leur sont
nécessaires.

«Ne nous arrètons, cependant, pas auxseuls
agriculteurs, gens gônóralement craintifs ot
peu ontreprenants ; disons á ceux qui vógòtent
ici : gagnez lo large 1

« Vous, jeunes módecins, qui soro/, bionlòt au
nombre de 200 dans notre bonno ville do Liège,
allez en' Amérique, allcz au Brésil, oü vos
diplomes sont valabléset ou des chefs-lieux de,
prõyihco n'ont pas un praticam co.pablo d'exercer
Pari; de guórir, ou des barbiers sMmprovisent
môdécius et forít fortune.

.1. Voua, artisans capables, vous tous qui, con-
naissaut un mótier, gagnez ici do quoi vous
hourrir a peine, iniitez los quelques bravos (pu
ont suivi nos.conseils et s'en félicitent. [mi tez
les Gharlier, ie; Célis ot uno vingtaine cVautres
clenòs concitoyensqui, on nioins do huit móis,
se sont crééa Curityba ( Brésil) une position
enviablo.

«. Je reviendrai, sous peu de jours, sur ces
derniers, car 1'un cVentre eux, M. Victor Cbar-
lier, éleòtricien, est de retour au pays avoc
mission cfacheter lo mátériél necossaire pour
lünstallation d'un réseau tôléphonique dans Ia
province do Paraná.

« La relation do son voyago et do son sojour
au Brésil est sous prossoct mo fourmra l'occa,sion
cl'èntretenir les lecteurs do La Semaíne Indus-
tric/le de co pays immense qui actuellomcnt no
compte pas 13.1)00.000 dUiabitants et deyrait en
contenir ; plus de 700.000.000, pour a vou; une
population aussi denso que eelle de ha Belgique.

• « L. Heüvelmans.»

Emigração

E' do nosso delegado na, Bélgica o distineto
Sr. L. Heüvelmans o artigo abaixo (1):

Contém uma'inexactidão patente sobro à pra-
tica da medicina no Brazil, como fez notar o
artigo cio Brèsü do Sr. Alfredo :Marc, o mos-
tra-se talvez demasiado cnthusiasta em relação
á prompta collocação dos oporarios e artistas ;
mas, eiíitodo o caso, do artigo transluz grande o
lisongeira confiança no futuro do nosso pai/..

« Serions-nous á Ia veille de voir oníin Ia
Belgique sortir dosa coupable indifference (

« Laaonorablo docteur llorion de notre ville
vient pour Ia deuxième íbis cVempoigner le
taúreau par les cornes en clonnant au peuple des
CoS'Pdu sujet de Ia famille. D'un nutre
côté, un savant professeur de notre Liiiversite,
sonçerait á imiter certainos societésphilanthro-
oioiies dVAnglèterre en cherchant a établir
outre-mer une colonic belge comnoséc de pri-
sonniers liberes.

(11 O Sr. Heüvelmans suecodeu como delegado.dá
Sociedade Central de Immigração ao distincío^ Mg
Goebel, actualmente cônsul geral da Bélgica om
ShanpYii. O governo brazileiro reconheceu ob bons
serviços do publicista e condecorou-o com o oílicialato
da R°Sa* (Xota da Redacção.)

nada conheciam dos trabalhos ruraes, e, por isso
mosmo, abandonavam as fazendas poucos duas
depois do nellas serem installados.

Quiz-sc usar da repressão contra taes deser-
ções e foi para isso creada a lei de locação de
serviços, comminando penas aos infractores^ dos
contratos. _

A lei, porém, na sua applicaçao, nao tez sonao
provar o que de antemão so devia prover, isto
é, que não ó possivel fazer de homens que nunca
viram a lavoura bons oporarios agrícolas.

A lei do locação de serviços trouxe ainda com-
si^o o inconveniente gravíssimo do levantar
continuas reclamações o protestos, que so tinham
por e(leito afugentar do nosso paiz a immi-
e-ração. ,, .

Muitas outras causas, além da, ma escolha, do
pessoal, contribuíram para inütilisar os primei-
ros tentamens, oriundas, já dos immigrantes,
que eram introduzidos por indivíduos pouca es-
crupulosose quo só tinham om mira o lucro, illu-
díndo-os freqüentemente, já dos lavradores que
os tomavam ao sou serviço. (1) Enumerar aqui
todas essas causas miudamente, seria longo e
fastidioso.

O que pretendemos demonstrar e que nem
tudo foi perdido nesses ensaios, ficando desde
lo*"o estabelecidos om diversas fazendas, anula
eme em pequeno numero, alguns immigrantes ja
habituados á vida agricola. o que nella cucou-
trarain aqui, com os meios de subsistência, maio-
res proveitos do quo obtinham na sua pátria a
custa das mesmas fadigas. . ¦ ";¦

Felizmente, essa época, do ensaios o de Hesita-
çòes é bojo passada, o os immigrantes, que des-
embarcam ás centenas o aos milhares, encon-
tram inimodiata, collocação nos estabelecimentos
ruraes ou nos centros populosos, do accordo com
os seus hábitos e aptidões.

Vprovinciá do Rio Grande do Sul, (pie pri-
moiro recebeu maior numero de immigrantes,
foi também a primeira a- tratar da transformação
do trabalho, abrindo mão a lavoura, por inicia-
l.iva própria, dos sous escravos, ao ponto de fica-

ibertos cm monos de um anno cerca de

Ti^isfornraçfà5—do trabalho

para nenlimu paulista, são hoje duvidosos os
bons resultados qué á lavoura offorece atrans-
formação do trabalho, abándonando-se o escra-
vo boçal o animalisado , para empregar-se o
homem livre, consciente dos seus devores e an-
cioso por alcançar o maior proveito possível do
esforço que consome, cultivando a terra ou de-
dicando a sua actividado a qualquer outro
mister. (1) c< .. , <rt

As primeiras tentativas quo cm s. Paulo sc
fizeram para a transformação do trabalho foram
taxadas de temerárias o loucas. E os 1 actos
pareciam dar razão áquellcs que assim bailavam,
pois é certo que todas ou quasi todas essas teu-
lati vas foram infruetiferas, nos seus resultados
imniédiatos, devido a um concurso do circum-
stancias, (pie então não podiam sor bem aprecia-
das e que originaram o insuecosso. {:í)

Entre as circumstancias alludidas, devemos
contar como a mais perniciosa, pelos seus effei-
tos a má escolha dos individuos introduzidos
couio colonos agrícolas, quando na sua maioria

{[) ISxcellentes idéas infundidas pelos resultados
da.immigração. O grande meio de acabar com a es-
craviácão em S. Paulo foi introduzir o europeu.
A:boa lição entrou pelos olho?, dando mais um tn-
iimpho ao methodo intuitivo.

(•>) ISsses iusuecessos foram perfeitamente lógicos c
devidos aos detestáveis contractos de locação de ser-
vicos e a nada mais. Nest¦>. tópico e nos subsequentes
o articulista não considerou liem as cousas e lactos.

{Xotas da Redacção.)

rem ....-¦
cincoonla mil, o apenas sujeitos a prestação do
serviços por curto prazo.

Entre nós opora-so agora o mesmo movimen-
lo, deixando antever liem próximo o dia glorioso,
em que na, provincia não haverá mais escravos.

A provincia do Rio prepara-se, por sua vez,
para experimentar os bcnolicios do trabalho li-
vre, tendo ]á diversos lavradores do municipio
de Caiitagaíló representado ao governo nesse
sentido.

Minas igualmente so propõe a cuidar com todo
o interesso da introducção do braços livres, o já
o deputado provincial Sevoriano Ribeiro apre-
sentou um projecto na assembléa, pelo-qual é
aütórisado o Igovèrho da provincia a despender
S00'000$ annualmente com o serviço de immi-
o-rantes, concedendó-lhes passagens gratuitas
até aos logares em que tenham de fixar-se.

Orno ano projecto trata da cr cação do hospo-
darias, nos pontos mais apropriados, e manda
adquirir torra para organisação do núcleos colo-
niaes bem como autorisa outras medidas úteis
tendentes áò mesmo.fim.

Os immigrantes são-nos indispensáveis, poiv
que delles terá a lavoura de supprir-se, como
rêciuèr o seu continuo desenvolvimento, tanto
in tis quanto é de esperar que, p issando os es-
cravos á condição de homens livres, muitos dei-
xein os labores agrícolas para óecuparem-se em
outros serviços.

Os libertos que, entretanto, continuarem no
trabalho das fazendas, como suecederá com a
orando maioria, por não terem aptidão^ara ou-
tros misteres, hão de tornar-se tão bons traba-
íhadòrescomo os melhores europeus.

I>;' (nio o escravo, que só tem para estimulal-o
o chicote do feitor, ó niáo trabalhador porque o
ó contra, a vontade, o trata de descansar, ape-
nas sente que afrouxa a, vigilância daquelle ; ao
nisso que o homem livre tom sempre a clesper-
tar-lbco ardor polo trabalho o desejo fervido o
impetuoso cb; adquirir o bem-estar para si e
para os seus.

O trabalho deste é bom, porque e leito com
amor;e tanto basta para que osso trabalho dò
maravilhosos resul lidos.

Continuo a lavoura paulista na boa sonda quo
começou a trilhar, deixando o lugubre -passado

l>ara encarar de frente o futuro, (pio será para

(1) \nui ba verdade. Os abusos nas cadernetas de
ebntãs cio intitulado colono eram pavorosos. A; Socie-
dade Central os denunciou com a maior energia, pu-
blicaudo débitos A>, pobres immigrantes que eram
obrigados a pagar 1$000 por um palmo de turno,
5}000por uma caneca do folha de Flaniuvs, etc.

(Xota da Redacção.)
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A IMMIGRAÇÃO

ella grandioso e feliz, desde o dia em que_hou-
ver conseguido a completa transformação do
trabalho.

Alvorece a nova ôra.
(Diário de Campinas.)

Augmento da producção no Brazil

Continuamos a pedir á excellente Revista da

Sociedade Auxiliadora da Industria Nacional

dados estatísticos seguros e bem interessantes.

Eis o que nos diz on. 11 de Novembro passado:

Provincia do Pará

Importação ...
Exportação ...
Outros títulos.

1883-1884
7.147:347$994
2.803:097$704

598:452$974

1884-1885
4.126:078$378
2.0T4:628S18G

541:9921428

Alfândega de Monte vide o

Publicamos a interessante e curiosa escala do
progresso da renda da alfândega de Montevi-
déo! E' realmente estupenda, embora nessa
ascensão tenha grande parte o movimento com-
mercial que afflue por. contrabando a fronteira
da provincia de S. Pedro do Rio Grande do Sul.
Entretanto justo é confessar que a immigração
europóa é que constitue a base de toda a prospe-
ridacle do Estado Oriental e concorre para essa
extraordinária expansão.
Anno. PúSOS forlPS
1R7Q . . 13.647.270.23
|S .:::. 13.027.975.39
881['\\\\V.\\\'.\'.\.'..:. 15.710.920.42

íoo.V"' 17.040.184.60
«oo 19 077.807.54
Í004  . .... 22.214.838.66

 .... 23.601.199.67
or '- 28.032.622.47
g87 '..'..... 36.325.739.51

10.548:898$672 6.682:698$993

Importação ...
Exportação...
Outros títulos.

•1885-1886
,717;599$149 6

1886-1887
15!>:740ft272

,412:513$185
629:156$852

2.616:235$494
454:196$673

8.758:156$852 9.727:172$368

Algodão do Maranhão

Exportaram-se:

1801..
1802..
1803..
1804..
1805..
1806.
1807..
1808 .
1809..
1810.,
1825.
1830.
1878.
1879.
1880.
1881.

1882
1883
1884
1885

Sar,ca3.
20,927
46,907
35 513
38,651
56,544
47,083
67,953
17,743
59,817
73,730"77,309
78,324
35,113
43.338
48,500
54,224

KÜOglM.

11,837,724
13,356,525
9,430,955

10,594,479
1 rib> ...... 10,2iá 1,1 *}-¦188o '

Alfândega de Santos

1Q77 io™ ... 4.417:685$í
S-fq :::::... 5.414:3lT|903

)fm 881  . 6.005:039$4G1" 
 6.215:397»

S""oo 6.398:340^554
WM 884 :..... 7.457:411$885
\M \oZÍ 7.245:437$91515S~" oS  

'. 
.... 7.338:798$750

\m-m'- 
'.'.'.'.'.••'•••••••••• M -737:431^50

Total do periodo decennal.. 67.811:932S508

a Plata

La Revue Internationale

Ce journal, publié á Bruxelles et auquel nous
nous plaisons à reconnaitre 1'impartialité que
nous voudrions relever chez les publicistes ar-
geíitins, nous fait le reproche do chercher a
discréditer les produits cie nos voisins.* Si nous
avions eu 1'honneur d'ètre accompagnés depms
des années par Ia Revue Internationale, sa ro-
daction aurait pu constatei' quo nous avions
longtomps limite nos aspirations a 1'étranger et
que nous croyions ne pas avoir pour tacho de
nous occuper de Ia, Republique Argentine, qui
compte de par le monde d'ardehts apologistes de
saprospéritó incontest-able.

Nous avons cru cependant quo nous ne clevions
pas laisser Ia Revue Sud-Amèricaine faire im-
pünément depuis sa fondation, á Pôgard du
Brésil, ce que Ia Revue Internationale nous repro-
che de tenter aujour'hui vis-à-vis de Ia Répu-
bliqiie Argentine.

De Ia l'idôe d'une correspondance de
dans nos colonnes.

Nous sommes heureux de constatei1 quelle est
cliscutée par dos publicistes qui nous paraissont
animes cl'un esprit de justice qui leur permetra
á 1'avenir, de discerner qui de VEtoile do Sud
do Rio de Janeiro ou do Ia Revue Sud-Amoricame
do Paris a commencó Ia. campagne que nous
n'abandonnerons, quo quand les déiracteurs du
Brésil auront dé|)0sé los armes. t

11 y a prós de sept années, que M. Lamass ost
donné lui pour mission de semer le discrédit sur
le Brésil: il y a sept années que nous lui faisons
le reproche que nousadresso aujourdmni, a nous,
Ia Revue Internationale et il n'y a pas sept móis
que nous avons ouvert les colonnes de UEtoile
du Sud h notre correspondant de Ia Plata qui,
mieux que «nous et aussi bien que M. Lamas,
connait Ia Republique Argentine.

Cestce qui nous met à même aujourd Inu cio
nous interessei' à ce pays dont nous sommes
1'ami autant que le fondateur de Ia Revue Sud-
Américaine est, dit-il, 1'ami du Brósil.

Nous rogrettons de ne pas 1'avoir fait plus
tot: nous aurions peut-ètre déjà eu 1'occasion
cie payer à Ia Revue Internationale un tribut
d'adni'iration dévouéo.

( De VEtoile duSud.)

Acatholicos

O ministério da justiça dirigia a 0 do corrente
ao presidente da provincia de Minas-Geraes o
seguinte aviso :

« Com o officio n. 318 de 24 de Novembro ul-
timo V Ex. transmittiu informação a este mi-
nisterio, sobre o facto, contra o qual tèm appa.-
reciclo reclamações, de oecuparem os lugares do
delegado de policia o de 2" supplente, no termo
do Cabo-Verde, indivíduos que protessam a re-
ligião protestante.

declaro a V. Ex., para os devidos effeitos, c
de accordo com a imperial resolução de 18 de
Maio de 1886, communicada pelo aviso n. tyi
de 29 do mesmo mez e anno, quo os cidadãos
brazileiros acatholicos só podem ser excluídos
dos cargos públicos, para cujo exercício a lei
expressamente exija a condição de professar a
religião do Estado, caso em que nao se acha o
car£o de delegado do policia.»

Santa Catharina (i)

1'abolition
Santa-Ca-

plumes, des tableaux en mosaique, faits avec les
semences végétales, et vingt autres objets d une
remarquable délicatesse de goüt.»

O artigo alludido começa nos seguintes ter-
mos:

« Le parti qui lutte au Brésil pour
de 1'esclavage doit íi Ia province de
tharinn et á celle de Pernambuco un large tri-
but de reconnaissance pour les services rendus
a Ia cause de 1'émancip «tion des esclaves, dont
le triomphe est Ia condition primordiale de _ tous
les progrès et de toutes les reformes qui doivent
faire du Brésil Ia plus grande nation de 1 Ame-
rique du Sud, tant pour le développement cie Ia
richesse, que pour le développement intellectuel
du peuplo. ,... .,

« Pernambuco a repudie Ia candidature d un
ministre conservateur (de 1'esclavage) et enyoyé
à sa place le clémocrate Nabuco çl'Araújo a Ia
Chambre des représentants. La province cie
Santa-Catharina a envoyé au Sénat M. Alíred
de Tauuav, aujourcVliui chef clu parti abolition-
niste-immigrantiste, qui, par son dévouement
et 1'énergie de sa parole, arallié a son groupe
parlementaire quelques-uns des anciensehefs du
parti conservateur, tels que MM. Prado, de Ia
province de San-Paulo, et João Alfredo, de Per-
nambuco.»

Essa bella provincia mereceu do patriótico
Sr. Nicoláo Ribeiro, actualmente na Bélgica,
longo e bem hitonciaclo artigo, artigo que, si
encerra algumas inexatidões, traz tambem muitas
o lisoiiG-eíras verdades, como por exemplo em
relação" á primorosa especialidade das senhoras
catharinenses na. fabricação do flores e enfeites.

« La province de Santa-Catharina a quinze
iournaux, dont plusieurs rédigés en allemand et
enfrançais. Elle se distingue aussi par Ia per-
fection et le bon goút cies travaux féminins ; les
dames catharinenses ne se contentent pas d'une
legitime réputation de beauté, mais ont acquis
une vraie célêbrité ou Brésil par Ia fabrication
des boites artistiques en coquillages, íleurs et

qiubastante importantes e conta com as sympathias
imprensa de Bi-uxollas. Um bravo sincero ao pátrio-
tico brazileiro !

Colônias militares

No dia 17 de Dezembro chegaram à cidade de
Piracicaba, de volta da colônia militar do ita-
pura, de onde sahirama 19 de Novembro ultimo,
o maior de engenheiros Alfredo Krnesto Jacques
Ourique (lò- ehefe da commissão dereorganisaçao
das colônias e presídios militares, e seu ajudante
o tenente do estado-maior de Ia classe Feliciano
Mendes de Moraes. ¦ a

Estes officiaés vieram na monção do Estaqo ate
ao porto João Alfredo, no rio Piracicaba, onde
tomaram a estrada de ferro Ituaua, com o fim
de evitarem as demoras da subida, originadas
pelas ultimas enchentes, que não deixam as
barcas navegar sinão muito morosimente, per-
correndo em um dia distancias que na descida
haviam vencido em pouco mais de uma, hora

Imcumbidos de inspeccionarem aquella colônia,
partiram de Piracicaba a 29 de Agosto, tendo
por conseguinte empregado 108 dias no desem-
penho da commissão, dos quaes 52 em viagem,
46eiii trabalhos do inspeccão o 10 a espera de
indios de Sanl'Anna do Paranabyba, que cleviao
completar o pessoal das 4 barcas da monção.

Para se fizer idéa approximàdádas diflicul-
dados o perigos que se tem de vencer nessa
navegação de cerca de 130 léguas pelos rios
Piracicaba e Tietê, basta dizer que ha a transpor
51 corredeiras, ea fazer a varação do salto do
Avanhandáva, arrastando as canoas e cargas por
um carreador de mais do mil metros, além dos
temporaes, chuvas e febres palustres, que sao,
quasi sempre, companheiros obrigados de taes
caravanas.

Da cidade de Piracicaba ao povoado do Salto de
Avanbandava, as margens claquelles dous rios
são mais ou menos habitadas ; clahi em diante,
porém, corro o Tietê por vasta região desconhe-
cida, quo se estende do um lado até ao rio
Grande e do outro até ao Paranapanoma.

A primeira destas zonas, onde se achão situadas
a ex-colonia do Avanbandava e a do Itapura,
es
de Araraq   .
Claro, interna-sé denodadamente em busca de
terra' para o cultivo do café, as quaes já prin-
cipiam a faltar em vários pontos da provincia.

A segunda, ainda habitada pelos silvicolas,
está sendo actualmente desbravada pelo lado do
Paranapanoma, com o mesmo lim ; sendo para
notar a procura que têm tido ahi as terras, ainda
ha dous annos Acendidas o 5$ a alqueire e hoje
adquiridas com difficuldade a 25$ e a mais.

Incontestável men te a cultura do café está se
tornando na provincia de S. Paulo tão poderoso
factor do povoamento dos sertões, como
tempos coloniaes o foi a mineração
governo cumpre encaminhar e aproveitar devi-
damente esses esforços no sentido do bem
publico.

Sabemos que a commissão, de que foi incumbido
o major Jacques Ourique, estudou minuciosa-
mente esta questão e apresentará em seu longo

stá na direcção do movimento da população que
le Araraquara, ondo chega a via férrea Rio-

nos
do ouro. Ao

(1) Não podemos deixar de mencionar em nosso
Boletim a íntelligenle propaganda feita na Bélgica
pelo nosso prestimoso patrício o Sr. Nicolao Ribeiro,

tal mui espontaneamente chamou a si trabalhos ' : — da

fl) É' este official dislineto militar e engenheiro
muito consciencioso. Dá sempre o mais cabal_desem-
penho ás importantes commissões que lhe são com-
mettidas. Ainda ha pouco publicou valioso trabalho
sobr^ os limites das provincias do Paraná e Santa Ca-
tharina, em que propõe justa e sensata solução a essa
intei-minavel e prejudicial pendência interprovincial.

(Xota da Redacção.)
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relatório dados circumstanciados, não só sobre
este ponto, como em relação ao commereio,
industria, agricultura, goographia, botânica,
fauna, geologia, etc, de toda essa vasta região
paulista.

Imitemos a Argentina <1)

Immigrantes

Escreveu ele Montevidéu à redação do Jornal

do Commereio om 5 de Dezembro passado o

Sr. José Sérgio de Oliveira o seguinte:

«Julguei do interesse publico dar-lhe esta
noticiar Fui passageiro do vapor Rio de Ja-
neiro, quo chegou ao Rio brande a 30 o
Danado, levando muitos immigrantes. No dia
seguinte, porém, oito desses immigrantes com-

praram passagem no mesmo vapor Ato dcJa-
neiro e seguiram para Monte vídeo. Assim o
írovernodoBra7.il pagou-lhes passagens .ate ao
Rio Grande, suppondo que elles tossem úteis ao
paiz o no emtanto o que fez foi concorrer
pecuníariamente para augmentar a immigração
para o Rio ela Prata. Não haveria algum meio
cie evitar esta fraude, por exemplo: ^to 

ad-
mittindo os paquetes a reemigracao do colonos,
para qualquer ponto fora elo Brazil, som quo
mostrassem haver pago o importo das si as
mssao-ens^ (D Da verdade do facto que retiro,
Sòde fnfnrmar o immediato o o 2» mach.nista do
mesmo paquete, com quem conversamos a tal
respeito, eu o o.s Drs. Mibieli o Almeida.»

Malditos contractos!

E'de juizo insuspeito do um fazendeiro, quo

só por isto nos merece grandes gabos, o seguinte

parecer, que traz cm data elo 14 de Dezembro a

Gazetilha do Jornal do Commereio sobre a mal-

dita lei ele 15 de Março do 1870:

< Sr Redáctor.—Estou ele perfeito accòrdo com
as ideliciosas ponderações feitas por V. na
Gazetilha do bojo. Vou applicar na nossa fazenda
6 svstema hoje geralmente adoptaelo na pri)-
vincia ele S. Paulo, e cuja descripçao vem ínserta
no Jornal do Commereio de 2 elo corrente. Nao
farei contracto algum; adoptarei apenas um
regulamento, que servirá de guia ao colono, e
esfe permanecerá na fazenda, emquanto conviei
a ambas as partes. (2)

« Com effeito os contractos pelo moldo ela, lei de
locação de serviços têm cabido em desuso, e,
secundo opinião muito autorisada de uni illustre
colíéga, so produzirão para o fazendeiro effeito
neaativo Da viciosa locabsação elos elementos de
trabalho foi que se derivou o máo êxito elas pri-
meiras tentativas de colonisação. Os colonos
eram installados em cafèzaes já velhos e terrenos
esgotados, c an áreas exíguas, onde a producção
reduzida não remunerava o trabalho empregado,
sendo por vezes insulhcioiite para manter a
pronria familia. Desde que sejam entregues aos
colonos lavouras novas fundadas em bons terie-
nos e em plena prosperidade de vida e producção,
como aquellas que commummente trabalhamos
com o braço escravo, parece-me tora de duvida
eme o trabalho livre elo colono europeu e mais
vantajoso e remunerador do que o elo escravo.

« O problema da transformação do trabalho, em
nue todos nos achamos empenhados, pe a sua
magnitude amedronta a lavoura, mas dado o

primeiro impulso tudo seguirá a bom caminho.
Serraria, 11 de Dezembro de 1887.

« Lauriano Rodrigues de Andrade.»

Por acto legislativo ele 3 de Novembro foi
autorisado o govorno argentino para garantir
^ubsidiarianiente ao Baiico Nacional ate a quan-
tia ele um milhão elo pesos elestinada a adianta-
mento ela passagem de immigrantes que dese-
iarem estabelecer-se no território da Republica.
Tendo aquelle estabelecimento concordado em
fazer taes adiantamentos com 20 % de amorti-
/.ação semestral e 8% ele juro annual, regulou
o o-overno, por instrucç.õos ele 7 daquelle mez,
qual o modo por que se tornará efiectiva a sobre-
dita garantia subsidiaria, contando-se que esto
encargo somente recahirá sobre o Estado em
casos 

"excopcionaes. A responsabilidade elo paga-
mento das letras, quo o Banco recebera, íncum-
birá ás emprezas colonisadoras e aos mesmos
immigrantes. Ao Estado cabe tão somente o papel
ele íiador.

Ao nosso intuito não so faz necessária a o\po-
sicão minuciosa elo mecanismo ela operação. 0
essencial é notar o facto do extraordinário auxilio
com que o govorno argentino procura aug-
men tar as proporções já avaliadas da corrente
immigratoria que. ha tantos annos, logrou ver
encaminhada para o se>lo da republica. Quando
assim procede o Estado sul-americano, que só
por si recebo maior numero de immigrantes elo
mie todos os outros paizes do nosso continente,
o isso resolvo em quadra não afihgida por ne-
nhumu necessidade excepcional ele supprimento
do bru-os, perdem valor todas as observações
com ciue se haja de incitar outros paizes de popu-
lacão pouco densa a não regatearem esforços
nem sacrifícios a bom ela obra do povoamento.
Aquelle facto falia mais alto do quo tudo.

A Republica Argentina, ó um deis grandes la-
boraternos da experimentação applicada a em-
preza da immigração. Si exceptuarmos os Estados
Unidos não acharemos nenhuma no rol das
nações que tanto so tenha, avantajado nosta
ordem de interesses. E* nostas circunstancias
nuo a Republica, em curto lapso elo tempo, nos
da estes dous grandes exemplos. Organizou, nao
ha muito, vasto systema ele propaganda nos

principaos centros populosos da Europa, confiando
le homens competentes a. laboriosa, tarcla, in-

stituindo escriptorios de informação, andando
exposições permanentes, o por este modo pondo
ao alcance dos emigrantes todos os dados que
possam orientai-o acerca'da escolha, da região

factor ela transição elo trabalho agricola, não

posso deixar de conceder a V. Ex. a ^utorrsaçao
mie pede, afim de facilitar a vinda de o.OOO ta-
milias, fazendo-se o pagamento das passagens
nos termos do aviso deste ministério de 28 de
Julho ultimo. .. .

Vejo, na resolução que V. Ex. manifesta, con-
firmados o acerto e opportunidade elas medidas
tomadas por este ministério, e elos quaes ja se tem
aproveitado alguns proprietários, fazendo non-
tractos parciaes para introducção o collocação ele
immigrantes, e bem assim motivo para, louvar a
iniciativa ele V. Ex., que attende por tal modo
ao futuro ela provincia que administra e ao estado
actual de sua principal industria.

Quanto á compra de fazendas quo aN.i.x.
parecem próprias para o estabelecimento dos nu-
óleos, depende essa, providencia do exame elas
mesmas o condições da alienação, como bem pon-
dera, o para tal exame nomeara, V. Ex. pessoas
competentes, que estudem a natureza elo solo,
afim de conhecer-se quaes as torras lavradias, e
a eme espécie de cultura podem melhor pre-
star-se ; quaes as plantações e outras bemfeitorias
existentes e em que proporção podem ser apro-
veitadas. ,,

Em igualdade do condiç.õos devem ser prele-
ridas as torras mais próximas elas linhas férreas
ou estradas do rodagem.

Reputo o exame desses req^itos um aos
pontos mais importantes a attender na formação
dos núcleos para evitar máo êxito e garantir a
permanência dos vincules (pio o immigrante con-
trahc pola acquisição da, propriedade agrícola.

Neste, como em outro qualquer assumpto re-
litivo á immigração, este ministério considera
indispensável o concurso do cidadão, do muni-
cipio e da provincia, já porque a todos interessa,
ia porque os auxílios do Estado elevem ser rega-'lados 

ele modo a permitiu- uma distribuição equi-
tativa pelas provincias, conformo a previsão e
iniciativa de cada uma.

Aguardo o resultado do oxame quo V. Ex. vai
mandar proceder para deliberar definitivamente
a respeito, o podo V. Ex. contar com a aequies-
eencia deste ministério em tudo que lor' acle-
• piado ao (im que temos em vista o estiver na
alçada da administração.

m E' de toda a conveniência tomaivm-so provi-
dÉcias no sentido indicado. Ha, alias, para tan o
muuffacilidacle. No tempo da aillucncia de mim-
Santesi enviados pelo contracto Caetano Pinto
febetS-se innameras vezes este grande abuso. A
Sociedade Central de Immigração tem sempre pu-
,-nacío pela boa applicação^ dos dinheiros publ cos e
ementado o gasto de grandes soturnas ^lbaiata|as
pela desidia da administração .publica e pela ineiua
da nossa burocracia.

(») Ksta é que é a norma justa e sensata ele proce-
der Jíi é não pequeno favor sujeitar-se o immigrante
á condição di trabalhar na grande propnedacle en
nròveito do fazendeiro e deixando de lado o sui
Fd°à 1 depequeao proprietário. Ainda por cima qui-
/eram os legisladores brazileiros su eital-o a pena
7c Tüão por divida dc trabalho! Causa pasmo ta-
manbo aterro ás praticas medievaes !

(Xotas da Rcdacção.)

para, onde tenham de dirigir-se Agoia, nao
hesita no empenhara responsabilidade do Es-
tacío bem que siibsidiariamonte, para, oceorrer
aos 

'-astos do transporto do immigrante.' 
Evidentemente, a, Republica mostra-se m-

snirada, não só de convicção profunda quanto ao

grande papel da immigração no mecanismo eco-
nninico, mias da, necessidade de alentar por con-
stante vigilância a cbrente immigratoria, no
momento om quo o >oblonnda immigração
entrou em phase inteiramente nova pela compe-
tencia das regiões que trabalham para colomsar-
se Não carecemos dizer mais, porque nao lia
necessidade do dizer em muitas o quo pode ser
dito cm poucas palavras: Res noslra.

Immigração para a provincia do
Rio de Janeiro

0 ministério da agricultura dirigiu ao presi-
dento da provincia do Rio do Janeiro o seguinte

aviso:
«Considerou V. Ex. nos olíicios que mo dirigiu,

datados do 29 do mez.ultimamente .lindo fo,
nuo, tendo essa provincia necessidade do actW>
introducção de trabalhadores livres, estava íe-
solvido a empregar todos os meios a sou alcance
para promover a, immigração em larga escala,
dc modo asupprir quanto possível as deicen-.
eias Ciue oceorrerem no trabalho rural; Z , eme,
ávis ta da opinião emittida por mim na conle-
rencia que tive com V. Ex. sobre a vantagem de
núcleos agrícolas estabelecidos com auxilio do
Estado era conveniente adquirir algumas das
fazendas que existem na provincia, umas sujeitas"execução 

por dividas, outras privadas .le braços
para os trabalhos da lavoura, contando-se de an-
temão com a modicidado dc preço comparado ao
valor real das mesmas propriedades.

Reconhecendo este ministério a necessidade ele

promover a immigração, como elemento ^W°-
Iresso nioral o material, o o mais importante

ti) Fazemos nossas esta's justíssimas considerações
a Gazetilha, do Jornal do Commereio.

(Xota da Redacção.)

Considerações sobre a Colonisação

( Continuação )

Foi a' miseri i .pio determinou talvez a pri-
meira vocação colonial ela, Inglaterra. Estei dolo-
roso estado, que lhe é próprio desde o lim do
XVI século, ora devido, segundo William
Jacob, á transformação, quo acabava, de se operar,
cie Sas as terras de lavoura em prado : pro-
screv, -a-so o arado para cuidar-se ela industria
PJ\°consoquoncia desta mudança foi a, expulsão
do trabalho de um grando numero de braços, que
não desejavam senão emigrar. _

Na mesma época, os operários lamentavam
por --eu turno que a, industria, o o commereio elas
cidades não progredissem, depois quo os « gem-
tlemen » transformaram toda a terra.em pasta-
q-ens o que não se viam mais por toda a parte
senão carnoiros, carneiros, carneiros.

Os irlandezes o os allemaes nos mostram amüa
bojo a quo grão a miséria pôde elevar a emi-

SrEmi^ra,nelo, a população allemã subordina-se
ainda a outro sentimento ; obedece a, esta (orça
mio nos faz fugir o despotismo o os oxce^os
cio militarismo. Emigra-se, dizia Hubner « para
buscar a liberdade, o espaço, a igualdade » isto ô,
liberdade do trabalho e a igualdade elos accessos.

Mas o despotismo evita, muitas vezes, a suas
victimas o trabalho ela, fuga; honra, com o exibo
aepielles cuja, superioridade lhe faz sombra.
E'assim que a revogação elo Edito de Nau tes foi
para a França a causa, doterminante ele unia
emigração quo nos arrebatou as intelligeiicias
Proclamadas como as mais elevadas por seu amor
•io livre exame o por sua independência relativa
na época da questão religiosa. Esta emigração
forçada privou a industria franceza dos sons me-
lhores obroiros, quo foram levar a outras plagas
aquillo que mais tarde faria nossa gloria.

Nada se perde, ó verdade, na natureza, mas
foi o grande eleitor do Brundebourg, Frederico
Guilherme 1, aepielle que so chamou —o escamo-
teador ele subditos, que soube attrahir a si os
exilados francezes, assim como todos aepielles
que abandonáramos grandes Estados ela Europa
para fugir a perseguição religiosa. Tal foi a
oriffêm da, prosperidade da Prússia.

Em 1740, sobre 2.400.000 subditos do rei da
Prússia, 600.000 eram refugiados xm filhos cie
refugiados; em 178G, um torço da população
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prussiana não tinha outra origem; neste mo-
mente os nomes francezes não são raros entre
as summidades intellectuaes que conta a Prus-
sia, nos clifferentes ramos do saber humano.

Ha épocas em que a emigração não é senão a
conseqüência, de uma pesquiza, mais ou monos
cavalheiresca, das aventuras.

Os « Conquistadores » da America obedeceram
em grande numero a este sentimento. Este es-
tado mental responde eloqüentemente ás neces-
sidades de unia conquista, mas é menos desti-
nado a servir á colonisação ; melhor mesmo
seria lastimar sua persistência entre nos que
procurar entretel-à.

Aventureiros podem fazer grandes truanices
espectaculosas em um paiz novo, mas nao sa-
berão fundar uma colônia ; isto esta reservado
aos mais humildes, aos mais prosaicos, aos mais
pacilicos e aos mais úteis trabalhadores.

O amor da independência, porquo existe de
tudo no complicado movei que preside a emi-
gração, leva também um grande numero de
homens além dos limites do seu paiz natal ; os
Bascos dirigem-se actualmente em uma propor-
ção considerável para o Prata, com o fim de es-
capar aos rigores do alistamento militar, lia
mesmo certos cantões dos Baixos Pyrinêos, onde
na oceasião das chamadas sente-se faltar a
quarta parte, aígümas vezes menos da metade
dos inscriptos, que deveriam estar presentes.

Emllm, nas velhas sociedades, onde fermentam
tantos elementos hecterogeneos, onde se ençain
tantas paixões, ha sempre um decadente um
resíduo, sem qualificação em nenhum gênero,
retardatarios no caminho do progresso humano,
refractariós diversos que o organismo social
rejeita, porque clelles nada mais pôde fazer e que
nos mil canaes de sua organisação complexa re-
presentam o papel de estrangeiros. Em diversas
épocas um grande numero de nações, especial-
monte a Inglaterra, rejeitaram estas escorias,
por via de emigração, e procuraram levantar
dellas o edifício novo de suas colônias mo-
dernas. ., ,

A França procura aproveitar-se nas suas colo-
nias destes materiaes inserviveis ao serviço da
mãe-patria, os indisciplinados quo a opinião pu-
blicaa forçado fatiar clelles tem, por assim dizer,
dotado de um titulo e de um gràp em_ nossa no-
menclatura social, o de recidivislas, serão sem eu-
vida transformados em partes da povoação colo-
nial. Ha muito que escrever sobre este assumpto,
nós a elle tornaremos nos capítulos futuros deste
trabalho.

s 3 " Exemplos de emigração nos tempos an-
tií/os.— Todas estas cousas, em diversas épocas
chi historia da humanidade, simultaneamente ou
suecessivãmente, representaram seu papel; foram
ellas que, ornadas de nomes difierentes, segundo
os tempos, os logares e as raças, como os grandes
ventos atmosphericos levam longe as sementes
das plantas, com o seu sopro poderoso, sobre
uma população muitas vezes bastante a,iastada
fizeram e operaram, por meio das immigraçoes,
as misturas que menos se deviam esperar.

A historia mostra-nos os Aryanos deixando os
elevados planaltos da Ásia central, entre as
origens cio Oxus, do Iaxart e do Indus, por 34° a
40" de latitute e derramando lentamente as suas
ondas suecessi vás até à Europa actual, onde tor-
nam-se Pelagios, Helenos, Slavos, Godos o Sar-
racenos. Faz-nos ver em seguida, partindo destas
populações como de um centro novo, novas emi-
grações secundarias que ainda vão mais longe.1 

A'vaga partida primitivamente da Ásia cèn-
trai: os Helenos estendem-se, por emigrações,
ao longo dás praias do Mediterrâneo, os Celtas
invadem a Europa, os Romanos estendem-se na
Gallla e até á Grã-Bretanha , sob o nome de
Bárbaros, outros Aryanos, Cimbros, Teutões,
Wisigodos, invadem por sua vez o velho império
romano e desta intrincada rede de emigração,
misturadas umas com as outras, resulta a Europa
moderna. A ostes exemplos seria preciso juntar
as emigrações da raça amarella na America
pelo estreito de Behring, a invasão dos Chichi-
mecos do norte ao sul, no continente americano,
e a longa emigração de Polynesios, de ilha em
ilha, na"Oceania.

Sem duvida para o chronista todos estes mo-
vimentos de povos uns sobre os outros evocam
mil detalhes horríveis, habitações devastadas,
mulheres violentadas, guerreiros massacrados,
homens arrastados como escravos ; em ¦ toda a
parte admiramos o heroísmo dictado pelo pátrio-
tismo, tomamos a causa dos invadidos; mas que
philosopho, considerando a marcha geral do pro-
gresso humano, quereria alTirmar que esta fusão
de elementos tão diversos, ainda que operada
pela força, não foi muitas vezes um beneficio ?

Dr. A. Bordier.

(Cantinàa)

Colônia Van Erven

De uma visita feita a esta colônia, no muni-
cipio de Cantagallo, trouxe o Sr. Barão de
S. Geraldo agradáveis impressões. A este res-
peito escreveu para o Jornal do Commercio o
seguinte :

« Como a redacção de sua conceituada folha è
sempre pressurosa em publicar as noticias que
se prendem ao interesse publico, não será por
demais uma agradável impressão que me ficou
da visita que fiz á colônia do Sr. Antônio Van
Erven na sua fazenda de Santa Clara, próximo
à estação de Cordeiros, da linha de ferro Canta-
gallo e municipio do mesmo nome.

« Diversas noticias têm sido publicadas sobre
a produecão desta colônia. Limito-me a referir
o que vi e o que me parece mais pratico para
aquelles que se oecupam da introducção de im-
migrantes, sobretudo em zonas iguaes.

« Essa colônia começou ha dez annos com uma
familia da ilha da Macieira e conta hoje 42 fa-
milias, sendo 39 da mesma ilha e 3 italianas. O
terreno oecupado por estas 42 familias tem uma
cultura de 250.000 pés de cafeeiros e emprega
braços úteis de 110 a 120 pessoas. Cada família
trata de 6.000 pés de café, mais ou menos.

« As casas estão disseminadas pelos cafezaes,
próximas ao pequeno trecho de cultura de cada
um. São toscas, cobertas de telhas, com 40 pai-
mos sobre 20, e apenas barreadas, tendo duas
portas e uma janella.

« Cada familia* tem um estreito cercado, onde
engorda o cevado para sou gasto, e cria aves
domesticas. Não é permittido ter gado muar,
cavai lar ou vaceum. Corre por contado pro-
prietario o transporte dos produetos.

« No terreno oecupado pelos cafezaes os colo-
nos plantão cereaes para sua alimentação, von-
dendo ás sobras.

<í A cultura do café é de parceria. O colono
colhe o café, secca-o como pôde e entrega-o ao
proprietário, que lhe dá o ultimo beneficio nos
terreiros ( si é preciso ) soca-o, leva-o á esta-
ção e cobra por este serviço 000 róis por ar-
roba.

« Vinda a conta do consignai a rio, presta o
proprietário uma conta baseada sobre a própria
conta de venda, que ó junta aquella,. O colono,
depois de bem examina-la. vai receber a impor-
tanciá já das mãos de terceiro*, que são os cor-
respondentes do proprietário em Cordeiros. O
pagamento por terceiros é feito para o colono
ter toda a liberdade do examinar a conta e arre-
dar toda e qualquer suspeita.

« Examinei algumas destas contas,— muito
regulares e conscienciosas — e comquanto os co-
lonos se confessem muito crentes no proprietário,
pessoa, muito digna, ellas estavão bem sujas —
mostrando que muitas mãos as haviam compúl-
sacio.

« Quando o café é vendido em coco paga o
colono os mesmos 000 réis por sacco de café,
pelo carreto, ventilação, e últimos preparos de
terceiro.

« Os cafezaes e roça de milho estavam bem
tratados, e as familias dos colonos estavam sa-
tisfeitas e mostravam-se muito respeitosas para,
como proprietário, que aliás é mcrecçdor disso.

«Também a lavoura da canna, é feita por
parceria: o colono corta a canna, que é carregada
pelo proprietário para o engenho, e lá, depois de
desmancha-la, entrega o proprietário metade do
produeto.« Também vi um pedaço de lavoura de café
em que o proprietário deu o matto bruto para o
colono derrubar, plantar de café e depois de des-
fructa-lo cinco annos receber por pé de café
100 réis.

« Nada direi sobro o rendimento liquido que
cada colono tem tirado annualmentc, e que já
tem sido publicado: o proprietário ó o primeiro
a franquear os livros para a extracção do todas
as notas.

« Hoje, que se trata de introducção de immi-
grantes nas provincias do Rio o Minas, cujos
climas e terrenos muito so assemelham, pelas
suas montanhas e anfractuosidade, talvez con-
viesse adoptar o systema de colonisação do Sr.
Yan Erven.

« O aspecto geral da colônia seduz: lavouras
limpas e bem tratadas, colonos satisfeitos, o
sobretudo a simplicidade e barateza das casas,
pois que Rio e Minas não podem acompanhar
S. Paulo no luxo das habitações dos colonos.

« Nos dez annos que o Sr. Yan Erven tem
colônia sahiram quatro familias.

« A primeira familia bojo é proprietária de
terras e casas em Cordeiros. Três familias reli-
raram-se para a ilha da Madeira, mas estão de
novo na colônia. Outro facto alli verifiquei que
me sorprehendeu : vi um colono chegado do Ri-

beirão Preto de S. Paulo pedir commodo na co-
lonia Van Erven, dizendo preferi-la às uberri-
mas terras do Ribeirão Preto, e informou-me o
Sr. Van Erven que alli existiam três famílias
nas mesmas condições e da mesma procedência.

« Em S. Paulo não acreditariam em tal ! »

Sociedade Central d elmmi gração

SESSÃO DA DIRECTÒRIA EM 7 DE DEZEMBRO DE 1887

Presidência do Sr. general Beaurepaire Rohan

Leu-se o seguinte expediente:
Carta do Dr. Manoel Furquim de Almeida, do

Ribeirão Preto, S. Paulo, mostrando a necessi-
dade da nomeação de um agente consular que
sirva de defensor, perante a policia e o poder
judiciário, dos immigrantes tyrolezes que se
constituíram em nucleo nas cercanias daquella
circumscripção. Cita para, o cargo o Sr. Pietro
Battaglia, que offerece garantias suíiicientes.—
Resolve-se olíiciar a quem de direito.

Carta de S. Paulo, chamando a attenção dá
directòria para o artigo em que a folha Gli
Italiani ai Brasile, daquella capital, alludindo
de passagem á circular dirigida ultimamente
pelo Sr. conselheiro Mac-Dowell aos presidentes
de provincias para que prestem todo o auxilio
aos immigrantes, faz desenvolvidas considerações
sobre o modo por que é examin ala na alfândega
de Santos a bagagem dos passageiros de 3a
classe.

Receberam-se igualmente o n. 127 da Etoúo
duSucl, quo se oecupa, com acostumada profi-
ciência, de tudo quanto concerne á immigração,
e o Monitor Sul Mineiro, de 4 do corrente,
trazendo bom editorial, em que salienta a ener-
già dos Paulistas em para 1 leio á lentidão mani-
testada pela provincia de Minas na execução da
lei que devo proporcionar-lhe inestimáveis bene-
licios mediante a introducção de immigrantes.

Entranelo-se na ordem dos trabalhos, refere-se
o senador Taunay á reunião annunciáda dos
deputados provinciaes do Rio de Janeiro para
a introducção de braços que auxiliem a deca-
ciente lavoura da provincia, fazendo votos para
que se trate igualmente de incutir no animo
dos agricultores que o immigránte eleve ser tra-
tado como homem livre que é ; que não o, nem
deve ser considerado suecedaneo do escravo, cuja
infeliz condição só lhe pérmitte trabalhar auto-
Miaticamente o sem estimulo portanto. Não basta
invocar-se o bello exemplo de S. Paulo em
relação ao numero já considerável de factores
de seu progresso, ó preciso, ó mesmo indispen-
savel attender a que os Paulistas, após longo
tirocinio, aprenderão a lidar com os immigrantes
de accordo com as leis da razão; já encaram de
animo sereno c reflectido a transformação exi-
gida pela civilisação e por seus mais caros in-
teresses, e estão, por conseguinte, plenamente
habilitados a operar de modo invejável o en-
grandecimento de sua provincia.' 

E' por isso que entende dever mais do que
nunca, formar parte saliente do programma da
Sociedade Central a mais completa solicitude
pelo bem-estar do immigránte mongerado e
laborioso ( nem a outro se refere ), condição de
que depende indiscutivelmente ó futuro do pro-
iirio agricultor, e de que deseja sinceramente se
convença o da provincia do Rio e o das que,
habituadas ao antigo regimen, só do immigránte
devem esperar o restabelecimento de suas fi-
nanças. „ V.

INo mesmo sentido opina o director Rayniíord,
que chama a attenção de seus collegas para, o
excellente artigo publicado polo Jornal do Com-
mercio de 2 cio corrente sob a epigraphe Im-
mil/ração em S. Paulo, pelo qual se verifica
aiiida uma vez o tino com que a provincia busca
reunir todos os elementos tendentes ao desenvol-
vimento de sua riqueza, sobresahindo a parte
relativa ao acolhimento que dispensa ao im-
migrante logo à sua chegada., isto ó, no momento
em que mais ulil e mais preciosa se torna a
protecção a quem abandona pátria, parentes e
amigos para melhorar de sorte !

E nem é preciso demonstrar quantas van-
tagehs devem para o Brazil resultar da pro-
paganda que, a exemplo do que nos apresenta
S." Paulo, se reflecür sobre outras provincias;
si o immigránte ó bem tratado, si dá noticias
favoráveis'quanto à maneira porque ó recebido,
si, em summa, está satisfeito com tudo quanto
o cerca, escreve a seus compatriotas aconse-
lhando-os a transportarem-se para o paiz que
assentou as bases de sua felicidade; c não haverá
meio em tal caso, de estabelecer limites à emi-
gração para o Império, assim, pois, se compe-
netrem todos da necessidade indeclinável de
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um systema racionai de acolher e tratar im-
migrantes.

Faz ver em seguida o director David de Sanson
quanto convém igualmente tornar salientes os
benefícios da propaganda bem organizada na
Europa, daquella que, visando o bem do paiz,
tenha por norte exclusivo a expressão da ver-
dade e a resposta às injustiças e às calumnias
de quo tanto abusam certos competidores do
Brazil. Não foi, portanto, sem legitima satis-
faeão que leu a contestação magistral opposta

4' pelo Sr. Morei na Etoile du Sud ao artigo da
Revue Sud Américaine âo 1 de Novembro em
resposta ao importante discurso do Sr. con-
selheiro Affonso Celso na sossão do senado de
19 de Setembro, pelo que propõe e é unanimo-
mente approvado soja cila inserta no Boletim da

. Sociedade. .-.,.•
Resolve-se também publicar no Boletim a

carta que ao Diário de Noticias dirigio a dire-
ctoria fazendo sentir quanto ella ha dito desde
sua installação om 1883 a liem da expansão da
emigração portugueza para o Império e so es-
forçado' para que as autoridades do paiz sempre
fizessem justiça às victimas tias arbitrariedades
policiaes 

'ou 
da prepotência de alguns mandões

do interior.
Quanto ao meio do que se dovo lançar mao

para obstar a ropatriaç.ão, isto é, a sahida de
avultados capitães, daqui levados por laboriosos
cidadãos portuguezes, o opinião da Sociedade
Central ser a nacionaUsação ligada a naturali-
sação tácita o mais etllcaz, si não o nnieo

Communica em seguida o senador 1 aunaj
haver ofliciado ao conselheiro Rodrigo Silva
reiterando as observações que om tempo apre-
sentou ao ministério da agricultura no sentido
de so imporem posadas multas aos comman-
dantes do vapores quo transportem os damninhos
immigrantes conbecidos pela denominação do
turcos ou árabes, na maioria verdadeiros pedmtes
e que só servem para impedir o transito publico,
apresentando signaes repugnantes da mais per-
feita miséria.

o mais brilhante porvir, e aSSegurando-lhe o
concurso da mais sincera dedicação.

Entrando-se na ordem dos trabalhos, discorre
longamente o senador Taunay sobro a loi de
locação de serviços de 15 de Março de 1879, con-
demnada por quantos tèm a intuição clara do
que devem ser as relações entro o agricultor e o
immigrante, cujos interesses se ligão tao inti-
mamerite.

Embora haja sido cabal mento demonstrada a
necessidade de sua revogação, continuão os
avisos do Ministério da Agricultura a menciona-
Ia quando autorisam a introducção de trabalha-
dores europeos nos estabelecimentos ruraes, ba-
soados, diz-se, no facto de quo, sendo lei, deve
ser cumprida. Mas ô caso de perguntar-se : ha-
vendo ella sido feita sobretudo com o fim de
garantir o agricultor contra aquelle que, lhe
hypothecando os serviços, não quizosso prestar-
lífos, não é claro que sò a elle directamente iu-
teressa e compete invoca-la ao requerer auto-
risação para introduzir o immigrante ?

No emtanto não figura., em taes requerimentos
a mínima allusão a semelhante lei, pretenso re-
curso aos olhos do quem não sabo salvaguardar
os próprios interesses, o, na realidade, arma po-
derosissimã, que não hesitamos om collocar ao
dispor dos desa(Vectos do paiz.

Abandono-se, pois, tão perniciosa pratica, no-
eiva mais do quo nunca à vista, da disposição em_
que parecem achar-se todos, do considerar o im-
migrante, junto ao trabalhador nacional livre, o
mais potente factor da prosperidade nacional.

Ainda ba poucos dias publicou o Jornal do
Commercio uma communicação do Sr. Lauriano
Rodrigues de Andrade, agricultor na Serrana,
contendo novos elementos para, a, condemnaçao
de loi tão prejudicial ao paiz, o está convencido
de que no animo dos bom intencionados so so
abriga o desejo do vê-la quanto antoS dero-
irada.

SESSÃO D A DIRECTORIA KM 15
DE 1887

DE DEZEMBRO

Presidência do Sr. senador. Escragnolle Taunay

Leu-se o seguinte expediente:
Carta do Sr. H. Soyaux, de Berlim, em data

de 14 do Novembro, communicando a compra do
terrenos no Rio Grando do Sul pela Sociedade
Hermann, hoje detinitivamento organizada sob
os auspícios da Kolonialverein.

Propõe-se a sociedade assumir dentro em breve
caracter inteiramente pratico naquella província,
nutrindo também a idéa de estender a sua acti-
vidade a outras circumscrinções do Império, logo
cmgs não lhe falleçam o apoio e a sympathia. indis-
/^ensaveis. ....-^ Carta do Sr. P. L. liouvelmans, director rio

Hòpital Civil des Anglais, em Liège, solicitando
a nomeação do delegado da Sociedade Contrai na
Bélgica, cm substituição do Sr. Max Goebol, no-
meado cônsul geral daquelle paiz em Shanghai.
—Resolve-se unanimemente acquiesCer ao pedido;
tanto mais quanto de ha longo tempo manifesta
o Sr. Hcuvolmans viva sympathia pelo lárazu,
que justamente considera excedente campo aborto
à actividade dos sous compatriotas.

Carta do Sr. Leopoldo Guyot, módico votori-
nario da municipalidade de Bruxellas, .mvo-
cando o apoio da Sociedade para a aequisição,
em localidade conveniente, do duas léguas do
terras nominimo, como íimdenellas estabelecer
a criação dc carneiros, porcos o gado bovino,
tencioiíando igualmente entregar-so a fabricação
de manteiga e de queijos, si essas industrias
esneciaes puderem sor exploradas com vantagem.

: Caso realizo o Sr. Guyot a sua bella idoa,
trará nove pessoas do familia e tros criados, dos-
tinando o capital do 50,000 francos as despezas
de installação.— Resolve-se envidar todos os es-
forços a bem da pretenção quo tao valiosos
benefícios pôde acarretar ao Brazil, nao tanto
polo facto om si, mas pelos quo naturalmente
serão delle corollarios, uma vez verificado o feliz
êxito da primeira tentativa.

Ollicio da Associação Promotora da Immigração
de Minas, com sedo em Juiz de Fora, em data do
12 do corrente, participando a sua organização
como capital de 400:000$ afim de introduzir o
estabelecer immigrantes naquella província, o
manifestando a convicção de que encontrara por
parto da Sociedade Central todo o acolhimento e
coadjuvação a bem da realização de seus pátrio-
ticos intuitos. „

Com Tando júbilo saúda a Sociedade a lun-
dação de mais um centro de esforços om prol
da causa de que ha quatro annos se tem consti-
tuido arauto incessante c sincero, desejando-ino

E dovo acerescentar quo a nova phase om quo
vai entrar a província do Rio do Janeiro, do
accordo com o manifesto do Sr. conselbeiro Pau-
Uno do Souza, é mais uma razão poderosa para
mie se elimine tudo quanto tenda a, empocer
a realização do algumas idéas adiantadas quo
nelle se encontrão.' Firmado além disso o prin-
cipio salutar da introducção do familias como
elemento seguro de permanência', que é li-
cita, siquer, a presumpção de que, mediante pro-
videncias de puro rigor, se obtenha o quo se tem
em vista, desnecessárias como são perante o im-
migrante laborioso, ineílicazes o mora, origem

'dedesgostos para os próprios agricultores,quando
tenham a infelicidade de lidar com gente sem
brio e sem dignidade.

Propõe, portanto, quo a respeito so oriicie no-
vãmente ao Sr. ministro da agricultura, oílj-
ciando-so-lhe também om reconhecimento do
serviço quo acaba, do prestar á causa da immi-
gração prohibindò o desembarque dos donomi-
nados turcos e árabes, medida por quo tantas
vezes se empenhou a Sociedade Central.

Propõe om seguida, o director Raynsford a
transcripção, no próximo Boletim, nao so da
Exposição do Sr. conselheiro PaiP/ no, publicada
no Jornal do 10 do corrente, co^o do magnífico
artigo do Sr. Argollo Ferrão no Brésil do 15
de Novembro, sob a epigraphe Pro Domo, o quo
ó unanimemente approvado.

Também por unanimidade é açoito sócio re-
mido, proposto polo senador Taunay, o Sr. Dr.
João Adrião Chaves, cons.il gorai do Brazil em
Buenos-Ayres.

SESSÃO DA DIRECTORIA EM 22 DE DEZEMBRO DE
1887

Presidência do Sr.'general Beaurepaire Rohan

Leu-so o seguinte expediente:

Cartas do Sr. F. Delibouton, do Bruxellas,
datada uma do 8 o outra do 19 dc Novembro,
recoirimendando aquella vários emigrantes que
vem estabelecer-se definitivamente no Brazil e

que serão brevemente seguidos do outros.

Chama o Sr. Delibouton a attenção da Socie-
dado liara os esforços incessantes do cônsul
argentino naquella capital com o intuito dc at-
trahir para a sua pátria a máxima somma pos-
sivil dê braços belgas, fazendo, a respeito, judi-
ciosas considerações o manifestando vivo desejo
de oue o Império so habilito a noutralisar em
beneficio próprio uma parte, ao monos, da pro-
paganda tão perseverantemento dirigida pela
sua competidora.

Carta do Sr. Ângelo Crosa, de Santa-Cruz de
Tenerife, em data de 12 do Novembro, comum-
riicando acharem-se varias famílias dispostas a
transportar-so para o Brazil, o que seria mesmo
fácil encaminhar todos os mezes bom.numero de
emigrantes, quer para a Bahia, quer para o l^.io
de Janeiro ou S. Paulo, mas a, isso se oppoe a
deficiência do recursos, polo que pode à Sociedade
os favoreça com as medidas indispensáveis ao
pagamento das passagens.

Carta do commendador Malvino Róis, remet-
tendo um exemplar do projecto em quo justifica
a necessidade da fundação do estabelecimento
quo sob a denominação do Banco Agrícola do
Brazil resolveu organisar do accordo com alguns
membros da corporação commorcial o de vários
agricultores das provincias do Rio, Minas o
S. Paulo.

A creação do bancos desta natureza já se impõe
pela força, que a, evolução começa a, imprimir
na magna questão da transformação dp tra-
balho.

Tudo, pois, que possa contribuir para fomentar
o desenvolvimento da producção, cercando-a de
todas as garantias, de todos os benefícios rosul-
tantes do emprego do processos scienti ticos, não
deve deixar de merecer a, mais franca aceitação,
não sondo menos digna do nota a idéa da, divisão
do solo, único meio, em certos casos, do so aoce-
lerar o movimento de que ha de surgir o novo
Brazil.

Entrando-se na ordom dos trabalhos, chama o
senador Escragnolle Taunay a,attenção da dire-
ctoria para o artigo publicado pelo Export, do
Berlim, sob a epigraphe A colonisação allemã no
Brazil austral, om quo so nota a pronunciada
tendência da sociedado Westdeutsche para enca-
minhara emigração daquella, nacionalidade so-
brotudo para Santa Catharina, o para, apoiar os
esforços da Colonisadora de Hamburgo de 1849,
cujo contracto com o Governo Imporia! acaba do
sor prorogado por cinco annos.

Advoga, o artigo, aliás com perfeito funda-
mento, á creação cio uma alfândega em S. Fran-
cisco, não sò om boneficio de Joinville, como dos
núcleos próximos. O que, porém, impressiona de
modo altamente lisonjeiro os quo avaliao no
devido grão o enorme impulso que o Brazil rece-
berâ do'olemento allemão, dado que seja bem
dirigido; é a opinião de quo o paiz jà começa a
apreciar o quo significa a boa immigração ; é
a quasi certeza de quo os preconceitos dos nati-
vistas já não existem om escala tal quo apresen-
tem obstáculos sérios ao oxito completo das
tentativas de varias sociedades actualmente
empenhadas na obra do povoamento do diversas
zonas do Império.

E' também para causar intima satisfação a
justiça quo á Sociedado Central faz o articulista
attribuindo-lhe a mudança do idéas quo aqui se
tem operado, a começar pelas regiões oflicia.es ;
dirá, finalmente, para resumir: pároco haver
chegado o momento om quo a Allemanha, ro-
coniicce que da parte dos braziloiros patriotas
e previdentes existe o mais sincero desejo de
vêr tomar extraordinária expansão o êxodo,
para, a, pátria, de milhares c milhares de
allemães, o isso porque nellos vêm uma das raças
quo melhor o mais intelligen temeu te podem
concorrer para o engrandocimento do Brazil.

No mesmo sentido se pronuncia, o director
Wencesláo Guimarães, que também discorre
sobro a grando utilidade do tudo quanto con-
triluio para tornar conhecido o grão do prospe-
ririade dos diversos núcleos immigrantisl.as do
paiz, citando, a propósito, a descri pção que
actualmente faz no Rio Post o Sr. Moritz Sclianz,
das colônias do Paraná o Santa Catharina.

Tudo alli é explanado de modo pratico e
intcressanüssinio.

Seria, pois,'altamente para desejar que se
conhecessem periodicamente as condições de
tantos con tros de immigrantes disseminados
principalmente pelas provincias do sul, qual a
sua producção, quaes as espécies de' cultura,
quaes emfim as causas que porventura entor-
pecom o sou desenvolvimento, para que os incon-
venientes, ú existissem, encontrassem solução
adequada.

Do tal estatistica resultaria indubitavelmente
a convicção de que ha toda vantagem na creação
desces núcleos, onde justamente se pode im-
plantar de maneira estável o verdadeiro trabalho
livre aquollo que, nascendo do estimulo o do
desejo quo tem todo o homem dc prover ao seu
futuro concentra a máxima somma do esforços
e com elle os elementos para a formação da
riqueza do paiz quo habita.
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E' nor isso que lhe causou prazer a noticia,
dada pelo Paiz de 22 do corrente, de que cerca
de 2,4(J0 italianos incumbiram um compatrio a
de escolher em S. Paulo localidade conveniente
para nèllá se estabelecerem, havendo mesmo ia
sido escolhido o Ribeirão Preto. E' ainda para
notar que, segundo aquella noticia, tem os
immigrates recursos para as passagens, constando
também que só pedem terras para serem pagas
a prazo.

Em summa: tudo faz crer que não decorrerá
muito até que o Brazil, encarando com discer-

mento e largueza de vistas aestrada brilhante
que lho apontam as idéas nobres o generosas,
alcance a preeminencia absoluta na America do
sui. _ _;

Transmitte om seguida o director João 1_
Vianna as agradailillissimas impressões que
recebeu na provincia de S. Paulo, de onde acaba
de regressar.

Importante a hospedaria da capital, e de
construecão inteiramente adequada aos Uns que
se tem em vista; trabalho livre em perfeita ma-
nifestação nas fazendas que teve occasião de
percorrer: immigrantes plenamente satisfeitos
Sm a sua actual posição, e antevendo um tu
turo francamente remunerador ; em toda a parte
numero considerável de italianos, nao so agn-
cultores como empregados no commercio eia a-
bricas, em boteis; emlim, respira-se ^adiafMa
província benéficas emanações de uma atmos

phera que nos transporta por momentos a
civilisação européa.

Informações

Xn.nxig* ^*_*e9.-- No correr de INovem-

bro entraram pelo porto do Rio de Janeiro 4.073

immigrantes, assim classificados segund© a

nacionalidade:
..',¦..-'  2.550Italianos. , ]42
Portuguezes  ¦ *
Hespanhóes g7
Allemães Ar
Belgas ;
Austríacos
Francezes ^
Inglez.es
Diversos

44
20

70

Total  4*073

Subdividem-se, quanto ao sexo e idade:

Do sexo masculino 3.148
Do sexo feminino _ g&
Maiores de 10 annos ávg^
Menores de 10 annos eo1

De taes immigrantes estabeleceram-se 1.066

nesta corte ou tomaram destino não conhecido,

tendo partido 3.007 para as províncias, a saber:

S.P-.ulo  2-9?i
S. Pedro do Sul
Santa Catharina
Rio do Janeiro
Minas Geraes
Paraná
Espirito Santo.
Pará
Ceará
Amazonas
Bahia

543
150
133
122
21

6
5
3
2
1

Total  3.007

No mesmo período passaram em transito pelo
porto do Rio de Janeiro :

Para, Santos, procedentes da Europa... 62
Para Si Francisco, procedentes da Eu-

rop;

mez por mez, informações exactas do movimento
immigratorio das províncias. Entretanto, seria
isto do maior interesse para patentear qual ó
na realidade o estado do serviço, mormente
quando é notório estar a provincia de S. Paulo
recebendo da Europa, por via directa, grandes
levas de immigrantes.

<t A considerarmos tão sómonte o movimento
do porto do Rio de Janeiro, verifica-se ter au-
gmentado de 3.411 almas a população do Im-
perio por effeito da entrada e sabida de immi-
grantes no mez de Novembro, o este resultado
é dos mais satisfactorios que nos tem sido dado
registrar, sendo principalmente para ser attri-
buido ás recentes providencias adoptadas pelo
Governo Imperial com referencia á passagem
dos immigrantes. Peza-nos de recordar que ha
muito tempo temos feito sentir como o auxilio da
passagem se faz necessário ao augmento da
corrente immigratoria. Esperássemos tão só-
mente pela immigração espontânea, e os
algarismos da immigração continuariam mes-
quinhoscomo os da pliasé em qne cerceámos
quasi todos'os favores outr'ora liberalisados ao
immigrante.

« Em razão de taes providencias estamos já
recebendo muito maior numero de immigantes,
mas cumpre redobrar esforços para que este
numero não fique estacionario. As nossas antigas
colônias, onde ainda existem extensissimos terri-
torios aptos para a colonisação, estão carecendo
de supprimentÒ de immigração que lhes activem
a prosperidade. E'para ser notado com pezar
que provincia como Santa Catharina (1) apenas
tenha recebido 150 immigrantes no decurso de
um mez, o Paraná unicamente 21 e o Espirito
Santo não mais de 6, quando nestas circum-
scripções do Império antigos estabelecimentos
coloniaes facilitam summamente a collocação
de immigrantes.

lijsta/tistiea da iiimxi§ri'açí_o_—
No correr de 1887 entraram no Brazil polo porto
dc Rio de Janeiro, sendo transportados em 332
vapores, 31.310 immigrantes, assim classificados
segundo a nacionalidade :

Italianos ro onlPortuguezes ] ° >|Mp
Hespanhóes 1 tfoo
Allemães 'JJ,
Austríacos ~74

'¦¦' '.'.'.'.'.'.... 212
"""""¦". 

72 
7... 31 " 

...... 677

62
Para o Rio da Prata, procedentes da
Europa  3.383

Para a Europa, procedentes do Rio da
Prata 585
No referido mez sahiram do Império, também

pelo porto do Rio de Janeiro, 662 emigrantes.

Diz o Jornal do Commercio :

« Como ó sabido, não abrangem estes dados
sinão o movimento immigratorio que se eíTectua
pelo porto desta cidade. A inspectoria geral das
terras e colonisação, tendo introduzido na esta-
tistica de seu serviço alguns melhoramentos,
ainda não logrou supprir esta lacuna, obtendo,

Francezes..
Belgas
Inglezes....
Americanos.
Diversos

Total  31,310

Sexo e idade :
Do sexo masculino 2^'1~9

5,860
26,523
4,787

O transporte para as províncias effectuou-se
do modo seguinte:
Estrada de Ferro D. Pedro II 11,969
Navios de vapor 7,843
Estrada de ferro de Cantagallo 217
Estrada de ferro do Grão-Pará 47

No decurso do mesmo anno sahiram do Im-
perio, também pelo porto do Rio de Janeiro,
7.340 immigrantes, tendo assim augmentado de
23.970 almas a população do Brazil, por effeito
daquelle movimento. Reunidos aos immigrantes
entrados directamente pelo porto do Rio de
Janeiro os 4.134 que passaram .em transito para
Santos e 405 para S. Francisco, teremos os
seguintes dados comparativos com relação aos «
últimos seis annos, referindo-se os mesmos dados
a elementos idênticos :
1882 27,197
18S3 28,670
1884 20,087
1885 30,135
1886 25,741
1887 35,900

Taes algarismos, entretanto, por se referirem
unicamente aos immigrantes entrados nesta
capital e aos que passaram em transito para
Santos e S. Francisco, não representam sinão
incompletamente o movimento immigratorio do
Brazil. Louvavelmente empenhado om supprir
esta grave lacuna, da nossa estatistica desta
especialidade, a inspectoria geral das terras e
colonisação pôde já colligir, com relação ao
ultimo anno, os seguintes dados da entrada
directa de immigrantes em varias províncias:
S. Paulo 23,223
S. Pedro do Sul 815
Santa Catharina 430
Bahia 199
Paraná 9

Do sexo feminino
Maiores do 12 annos
Menores de 12 annos

Destes immigrantes desembarcaram por sua
conta 12,476 o receberam 18,834 agazulho na
hospedaria, da ilha das Flores, sendo alli effc-
ctuado todo o serviço com a ordem e regulari-
dado rigorosamente observadas no importante
estabelecimento.

Collocaram-se nas industrias desta capital ou
tomaram destino desconhecido 11.234 immigran-
tes, seguindo 20.076 para as províncias, a saber:

11,083
4,983
1,273

1,184
657
421
359

36'.'...... 31

25
14
3
1
1

S. Paulo
Rio Grande do Sul.
Rio de Janeiro
MinasGeraes
Santa Catharina..
Espirito-Santo
Paraná
Pará
Bahia
Amazonas...
Pernambuco.
Ceará
Alagoas
Rio Grande do Norte.

total  20,076

(1) As condições de Santa Catharina e Paraná são
excepcionalmente boas para a localisação de immi-
grantes ; pena ò que tenha diminuído muito o movi-
mento de introducção, por falta de providencias
adequadas. Na administração do Sr. senador
Taunay estabeleceram-se no Paraná para mais de
3.000 pessoas.

(Nota da Redacção.)

Total  24,676

Si a estes immigrantes addicionarmos os 31,310
entrados directamente no Rio do Janeiro, teremos
a totalidade de 55,980 immigrantes recebidos em
1887. Infelizmente, não consta quantos deixaram
o Império, sahindo das províncias acima ffien-
cionadas, nem qual terá sido o movimento
immigratorio em outras províncias.

Muito ó na verdade para sentir que o zelo da
inspectoria geral pela òrganisação de estatistica
extensiva ao movimento immigratorio de todo o
Império não tenha achado em algumas provin-
cias a collaboração indispensável ; quando nos
parece que seria mui fácil satisfazer este intuito.

Oflioio.— A directoria da Sociedade Central
do Immigração officiou ao Club do immigração
de Superaguy (provincia do Paraná), lembrando
a conveniência de fazer figurar os vinhos que
se fabricam nessa localidade na próxima Ex-
posição enologica, tanto mais quanto são dos
melhores até o presente om matéria de produeto
nacional.

O vinho de Superaguy do Sr. João Miguel
Sigwalt goza de renome na provincia do Paraná
e tom mesmo aqui na corto alguns sinceros
apreciadores.

A Sociedade Central pediu também informa-
ções a respeito das oliveiras que foram mandadas
pelo ministério da agricultura, a rogo dos mo-
radores daquella laboriosa localidade.

Xmmigração.— Os habitantes da ex-
colônia D. Isabel, no Rio Grande do Sul, em nu-
mero de dous mil cidadãos italianos alli residen-
tes, dirigiram ao ministro da Itália nesta corte
uma representação contra os actos do chefe da
commissão de medições de lotes naquella locali-
dade, o Dr. Júlio de Oliveira. Os factos que fun-
damentam aquella representação de subditos
italianos contra um funecionario brazileiro são
de certa gravidade e reclamam a maior àttenção
do governo, pois osse funecionario, no dizer da
imprensa da provincia, se acha incompatibilisado
com os membros do importante núcleo colonial,
aonde elle exerce o seu cargo com unanime des-
agrado.

Ao governo compete obviar os inconvenientes
de taes manifestações, si é sincero o seu desejo
de augmentar a corrente immigratoria em bene-
licio das nossas despovoadas províncias.

Rio de Janeiro.— Imprensa Nacional.—1888


